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PROLOGUE


Il m'est à la fois un honneur et un privilège de rédiger la préface du premier ouvrage de Ousmane Moustapha Sylla, jeune auteur au pseudonyme ‘’OS-Goldman’’, l’un de mes anciens élèves, que j'ai eu la chance d'enseigner au Complexe Scolaire N'dama de Kamsar, alors qu'il fréquentait la Terminale Sciences Mathématiques. Au fil des jours d'échange avec sa classe, je fus attiré par sa belle calligraphie, son intelligence, sa vivacité et l'intérêt qu'il portait à la littérature que j'enseignais. Ses dissertations étaient d'une rare qualité pour un élève des Sciences Mathématiques, sachant qu'on indexe aujourd'hui les nouvelles technologies de l'information ainsi que les gadgets électroniques d'être les principaux facteurs de baisse de niveau de nos apprenants en Guinée, toutes options confondues. Cependant, Moustapha faisait exception à cette règle et démontrait une réelle originalité dans ses écrits à telle enseigne que je lui demandai un jour :


" Dis-moi, que fais-tu en Sciences Mathématiques ? Pourquoi ne fréquenterais-tu pas les Sciences Sociales ?" Il me répondit avec son sourire ineffable :


"Monsieur, j'aime bien aussi les Mathématiques." Tel est Moustapha, jeune passionné d'interdisciplinarité, aux manières humbles et à la culture appréciable.


Après le baccalauréat session 2018, je gardai contact avec lui et, pendant que je séjournais au Ghana, il m'envoya un mail pour m'informer de sa décision de se lancer dans la littérature car il avait "beaucoup de choses à dire", selon ses propos. Cela me fit penser au dicton qui dit :" chasser le naturel, il revient au galop." Ayant eu à parcourir ses écrits par le passé dans le cadre de son argumentaire dissertatif, je fus en mesure de percevoir naturellement qu'il avait le potentiel qu'il faut pour atteindre la carrière d'un bon écrivain dans un futur proche. Nous y voilà aujourd'hui par la grâce du Tout-Puissant, avec la publication de "Bagui, le destin d'une vie de père" chez Les Éditions Yigui.


Cet ouvrage est réaliste, captivant et riche en contenu et en rebondissements. Il nous raconte l'histoire de Bagui, un homme qui fut très brillant durant ses jeunes années scolaires et qui, par son courage, décroche une bourse d'études pour la Russie. Les péripéties de la vie vont néanmoins mettre à rudes épreuves les espoirs et les illusions de Bagui à son retour au bercail, comme cela va de soi pour la vie de chaque être humain, lui qui aspirait à un avenir riche et glorieux. Notre héros fera des erreurs, souffrira et fera souffrir ses proches, oubliera parfois de faire preuve de patience et de sagesse, lui qui, autrefois, était surnommé le "petit sage". Certes parfois la vie a de ces épreuves très sévères qui peuvent secouer les fondations mentales et spirituelles les plus solides. Mais c'est à force d'endurance et de refus fermes de désobéir à Dieu le Très-Haut que les êtres deviennent plus forts et plus sages. Bagui l'apprendra à ses dépens et découvrira des leçons que l'intelligence seule ne saurait atteindre sans avoir été au préalable soumise à l'épreuve du feu. Les bons jugements viennent parfois de mauvaises décisions, d'où la dimension ludique et perspicace de ce récit que nous livre Moustapha Sylla, puisé dans les tréfonds du labyrinthe de son inspiration pour nous faire voguer dans les méandres du mysticisme africain, de ses préjugés et de ses intrigues interminables. Je suis persuadé que le lecteur y trouvera bon nombre de conseils tirés d'expériences bénéfiques, car c'est à cela que consiste la fonction de la lecture : lire pour apprendre, lire pour comprendre, lire pour éviter des erreurs coûteuses, lire pour s'enrichir.


Abdoulaye Ditinn CAMARA, Enseignant-Ecrivain.





I


Le village et le quotidien


Ce fut un petit homme très charmant, dans les dizaines d'années, de teint clair et très mince. Déjà á bas âge il attira tout le monde. Par sa beauté, les regards ne pouvaient l'esquiver. Il fut le petit génie de sa promotion, comblé de sagesse malgré son âge. De son attitude, il avait le respect envers les aînés ainsi que les petits qu'il dépassait en âge. Voyant son apparence et sa corpulence, nul ne pouvait penser qu'il pourrait être doté de cette capacité d'intelligence et de sagesse, il était grand dans la tête. Ni enfant, ni personne âgée, personne ne se plaignit de lui. Issu d'une famille pauvre dont le père fut un cultivateur que tout le monde appelait Vieux Mory et une mère battante qui passait tout son temps à faire de l'huile de palme non loin de leur maison, connue sous le nom Salématou et leur chèvre blanche qu'ils aimaient tant et s'abstenaient de la manger et qu'on surnomma Foté, se référant sur sa couleur de peau. Dans ce village tout le monde parlait du comportement et l'aptitude de leur bien aimé et unique fils Bagui. Ils en furent fiers malgré une piteuse vie qu'ils menaient sous une petite case modeste. À la rentrée, sous la petite véranda tirée d'une longueur de trois mètres, était attaché le hamac du père de Bagui dans lequel il passait son temps quand il n'était pas au champ. Vieux Mory se baissait toujours avant de rentrer dans la case. Bagui n'eut pas de meilleurs amis avec qui il pouvait flâner dans tout le village Soumbouyadi, situé dans la préfecture de Boffa après avoir dépassé la principale ville vers Conakry à cinq kilomètres après le fleuve Fatala. Il évitait toute sorte de problèmes que font d'autres enfants d'ailleurs c'est ce qui le différenciait des autres. Il était donc très méfiant. Après l'école, il partait souvent rejoindre son pauvre père au champ en lui apportant à manger s'il trouvait que sa mère était occupée. Ils ne se séparaient jamais. Ils étaient des confidents inséparables.


Un jour, venant du champ, il marchait d’un petit pas après son père. Il était très fatigué du fagot de bois qu'il portait sur sa tête. Ce qui rapetissait encore leurs pas.


–Bagui ! L'appela son père.


–Oui M’Ba ! Répondit Bagui à son tour.


–Fais un peu vite, il se peut que ta mère soit revenue du marché à l'heure qu'il est, évoqua Vieux Mory, sans ralentir sa marche.


–M’Ba, ce fagot de bois est trop lourd, je suis très fatigué. Se plaignit Bagui.


–Oh mon petit, tu es un homme maintenant. Efforce toi on y est presque. Encouragea-t-il son fils qui gémissait.


–D'accord, M’Ba !


Ils continuèrent à avancer en parlant de tout et de rien. Le père lui prodiguait des conseils de sagesse, de comment vivre avec les autres sans s'attirer des ennuis et sans déranger les voisins car Dieu pardonne tout sauf le pêché que l'ont fait aux personnes avec lesquelles nous vivons. Il réitérait ces conseils de telle sorte que c'était devenu une chanson qu'il retenait par cœur comme toujours. Au cours de la route, ils rencontrèrent les camarades de Bagui qui revenaient de l'école en chahutant entre eux. L'école, cette année avait été renouvelée, tout avait changé, de nouveaux camarades sont venus ainsi que de nouveaux enseignants. Mais Bagui n'en savait rien de cela. Ça fait deux semaines depuis l'ouverture des classes, qu’il n’y avait pas mis pieds encore. Tous ses camarades constatèrent son absence. Ils parlèrent de lui. Et comme le diton : « quand on parle du loup on voit sa queue ». Les enfants dirent bonjour père en chœur. Vieux Mory répondit aux salutations des enfants. Il ne put s'empêcher de recommencer ses conseils qu'il n'oubliait jamais. Après leur avoir prodigué des conseils, il les encouragea puis continua son chemin laissant le petit avec ses camarades.


–Bagui, nous ne te voyons plus à l'école. Ou bien veux-tu transférer tes dossiers ailleurs ? Demanda Mouctar avec un ton inquiet.


–Il veut, peut-être abandonner l'école. Se mêla Diariou, la petite jalouse.


–Pourquoi tu dis ça ? Répliqua Mamoudou très en colère.


–Ses parents n'ont rien. Rétorqua Diariou, sans hésitation.


–Ce n'est pas à toi que j'ai posé la question. Contredit Mouctar.


–Laisse-la, ordonna Bagui, ne l’écoute pas. Mes amis, j’y retournerai bientôt, les travaux champêtres sont presque finis. Attendez-vous de me revoir la semaine prochaine.


–Et voilà que les travaux champêtres sont plus importants à tes yeux que les études ? Je paris que ses parents ne peuvent plus le soutenir c'est la vraie cause. L'attaqua de nouveau Diariou sans relâche.


–Bagui, reviens vite tu nous manques beaucoup. Continua Mouctar en s'approchant de Bagui.


–Je vous promets que j'y serai la semaine prochaine. Promit Bagui


–Déjà une promesse ? Ça va se savoir. Reprit Diariou


–Les camarades je dois vous prendre congés maintenant mon père est déjà loin. À bientôt. Dit Bagui sans répondre aux assauts de Diariou.


–Au revoir Bagui. Répondirent les camarades en chœur sauf Diariou.


Bagui courut très vite et rejoignit son père, il dit -Père mes camarades ont commencé les cours depuis deux semaines, moi je suis toujours à la maison ou au champ. As-tu oublié que je dois faire l'examen d'entrée en 7ème année ? Vieux Mory lui répondit :


-Bagui tu sais que nous n'avons pas fini d'acheter d'abord toutes tes fournitures. Sois un peu patient mon fils, tu connais la situation dans laquelle nous vivons. C'est juste un petit moment. D'ailleurs ta mère aurait acheté le reste des fournitures aujourd'hui. Je lui ai donné consigne avant d'aller au champ ce matin. Le petit fut joyeux par cette nouvelle.


Ils rentrèrent à la maison. Vieux Mory s'assit dans son filet pour se détendre sous sa véranda. Et Bagui apporta le fagot de bois à la cuisine derrière la maison où sa mère passait son temps. Il la trouva très occupée, faisant l'huile de palme.


- Tiens ! Tiens ! Mon petit génie est de retour ! Je sais que tu es fatigué, viens je vais te masser le cou. L'accueillit chaleureusement sa mère en se débarrassant de sa tâche et qui vint vers lui.


Le petit s'approcha aussi de sa mère, elle commença à lui masser le cou. Soudain, une voix roque parvint depuis l’autre bout de la maison. C’est Vieux Mory qui appelait sa femme, celle-ci vint en courant.


-Oui mon époux ! Es-tu de retour ? Je parlais avec Bagui dans la cuisine. Répondit Mère Salématou.


-As-tu acheté le reste des fournitures de Bagui. Lui demanda Vieux Mory très pressé.


-Oui mais je préfère que vous mangiez d'abord ensuite je te les présenterai. Proposa Salématou


Elle apporta le repas et ils mangèrent tous en famille. Le repas fut tellement délicieux que Vieux Mory se mit automatiquement à complimenter sa chère épouse.


–Ah ma chérie, si j'avais la possibilité je t'aurais offert un restaurant et je suis certain que les clients se bousculeraient pour goûter à tes plats spéciaux.


-Merci pour le compliment mon chéri. Répondit Salématou avec joie au cœur.


Après le repas, Salématou apporta les fournitures et les donna à son mari. Il les regarda toutes à son tour, les présenta à Bagui tout en disant, petit voici ce que nous avons pu trouver pour toi. Pour une première fois le petit sourit et soudain il changea de mine.


–Pourquoi tu fais cette tête ? S'inquiéta Salématou


–Je n'ai pas vu ma nouvelle tenue. Tous mes amis sont en tenue neuve. Moi aussi je veux porter une, toute neuve. Gémit Bagui.


–Bagui je t'ai parlé au cours de la route. Tu n'es pas comme ces autres enfants. Ils ont les moyens par rapport à nous. Je crois bien que ton ancienne tenue n'est pas vétuste. Tu peux encore la porter mon fils. Inch’ALLAH je t'en trouverai une. Mais pour le moment tu peux utiliser l'ancienne. Conseilla Vieux Mory.


Le petit, sage qu'il était, ne resta pas borné. Il accepta les fournitures croyant que son ancienne tenue n'était pas vétuste donc il pourrait encore la porter pour l'année-là. Les parents furent fiers de Bagui. Ils continuèrent quand même à le consoler en lui disant de bonnes paroles et quelques promesses pour lui faire oublier son mépris.


Lundi, le premier jour de Bagui à l'école, tellement pressé, il ne resta pas au lit comme d'habitude. Il pensait tellement à commencer les cours qu'il n'ait pu fermer l'œil toute la nuit. C’est lui qui réveilla toute la famille. Aujourd'hui je vais commencer les cours comme mes amis. Je vais encore rencontrer tous mes amis. Son père se rendit au champ, sa mère contourna la maison pour vaquer à son activité quotidienne. Il fut déjà huit heures trente minutes Bagui trainait encore à la maison pour chauffer le riz d'hier. C'est ce qu'il prenait comme petit déjeuner chaque matin. Soudain sa mère le surprit, étonnée, elle commença.


–Toi encore là à cette heure ? Demanda sa mère.


–N’na ! Les bois sont tous mouillés. Le feu ne les prend pas. Répondit Bagui en sursautant.


–Alors combien de temps faut-il pour chauffer ton riz ? Reformula et continua sa mère.


–Je n'en sais rien N’na.


–Si ton père était là il ne serait pas content de toi. Tous tes amis sont déjà partis pour l'école. Je te rappelle que c'est ton premier jour. Laisse tomber ça et va à l'école.


Bagui abandonna le petit déjeuner et se mit en chemin pour l'école. Ce jour, il était clair qu'il allait passer la journée sans déjeuner à moins que ses amis lui fassent grâce. Sans résister il se contenta d'aller à l'école sans avoir pris le petit déjeuner.


Sur la route il courut comme un cheval, soulevant après lui une tonne de poussière. L'école était à deux kilomètres de chez lui. Il rentra à l'école de toutes ses jambes et malgré tout l’effort dans sa course, il trouva que ses camarades avaient déjà commencé les cours. Il vint au seuil de la porte en transpirant tout épuisé. Il tapa à la porte. Con-con-con ! Le bruit de la porte interrompit le maître.


–Qu’y a-t-il jeune homme ? Demanda le maître.


–C'est le petit cultivateur dont on vous parlait. C'est un chômeur. Aller Chômeur, se mêla Diariou sans attendre qu'on lui pose la question.


–Chômeur ! Chômeur ! Chômeur ! Gronda la salle en chœur.


–Alors c'est lui qu'on appelle Bagui ? Entre s'il te plaît ! Proposa le maître.


Le maître fit calmer les élèves. Il demanda à Bagui de rentrer


–Dis-moi pourquoi tu es resté à la maison jusqu'à maintenant alors que les cours ont débuté depuis trois semaines? Le petit sans hésiter raconta tout son problème avec sa famille du point de vue financier et en même temps l'aspect de la famille, déclarant qu'ils n’étaient que trois plus leur chèvre Foté. Le monsieur éprouva pitié par les dits de Bagui. Il n'y avait pas une suffisance de moyens dans le village mais la famille de Bagui était plus frappée par le poids de la pauvreté que tous ses camarades de classe c'est pourquoi d'ailleurs beaucoup se moquaient de lui. Bagui prit place dans la classe subissant la moquerie comme le font toujours les enfants entre eux. C'est aujourd'hui même pendant les cours que le maître sut que tout ce qu'on racontait à propos de Bagui sur son intelligence était donc vrai. Les cours se déroulèrent à merveille mais les enfants continuèrent les moqueries malgré l’intervention du maitre. Dehors la cloche sonna, c'est l'heure de la récréation. Bagui exclut de la troupe de ses camarades se réfugia seul sous un arbre tandis que d'autres enfants mangeaient, couraient, chahutaient partout dans la cour de récréation. Diariou la jalouse se détacha de sa troupe et vint encore le provoquer.


–Haha haha personne n'a envie de jouer avec le pauvre cultivateur. Dommage pour toi si tu n'es pas de notre classe. Commença Diariou, qui s'approcha de Bagui pour l'énerver encore.


–Pourquoi la vie que je mène te dérange ? Demanda Bagui avec un air très tranquille


–Je n'aime pas le fait qu'on dise que tu es plus intelligent que moi et dans toute l'école, lança Diariou sans relâche


–Pourtant je le suis, tu veux me devancier alors il faut travailler dur. Je sais que tu ne le peux pas car tu es une princesse à maman. C'est bon je ne te parlerais plus. Se défendit Bagui dans une position débout.


–Et bien tant pis pour toi le grand cultivateur du village. Se moqua-t-elle de lui à nouveau avant de le quitter.


De loin Mouctar regardait attentivement le spectacle mais ne voulut intervenir qu'après, que quand Diariou ait pris sa route, lui à son tour vint rejoindre Bagui et dit :


–Je te voyais disputer avec l'emmerdeuse. Qu'a-t-elle dit ?


–Ça la dérange que je sois plus intelligent qu'elle.


–Je le savais, reprit Mouctar, et si on montait un coup contre elle pour qu'elle te laisse tranquille ?


–Non, non je ne suis pas de ce genre, répondit Bagui, je ne lui veux pas du mal. Je l'abattrai avec ma moralité de bonne conduite.


Mouctar sortit son petit pain invitant Bagui à le partager mais le petit avoua qu'il n'aimait pas se régaler à l'école, il cherchait à se couvrir du fait qu'on ne lui donnait pas à manger pour l'école. Quand même Mouctar insista, alors ils se le partagèrent.


À la maison Bagui rentra et trouva sa mère à la cuisine qui pilait le fonio.


Il la dépassa sans la saluer. Sa mère le regarda partir et commença à s’inquiéter.


–Mais qu'est-ce qu’il a le petit ? Pourtant c'est son premier jour à l'école.


La mère se débarrassa de ses tâches et alla le rejoindre dans la case, elle commença :


–Qu’as-tu aujourd’hui ? Le maître t'a frappé ? Demanda la mère alarmée.


–Pourquoi mes camarades se moquent de moi ? Est-ce mon souhait que je sois pauvre ? Ai-je le front mentionné de pauvre ? Se plaignit Bagui enchaînant les questions avec du feu qui brûlait à l'intérieur de son corps.


–Tu n'as pas à te donner toutes ces peines. Personne ne choisit son rang social. Ne vois-tu pas que tu es toujours premier de ta classe et tout le monde parle de ton intelligence. C'est toi qui devrais te vanter. Sois fier de ce que tu as, c'est la première règle d'être heureux dans la vie. Conseilla Salématou.


–Comme si c'était facile de supporter toutes ces moqueries. Je n'en peux plus c'est trop N'na !


–Ce sont tes idées infantiles qui te mettent dans cet état. Nous t’avons mis à l’école pour que tu deviennes un grand homme riche, responsable et respectable. Je suis certaine que tu le deviendras.


Sur ces mots venant de sa mère, il essuya ses larmes qui noyaient son visage, vint se jeter dans les bras de la pauvre et dit :


–Merci beaucoup N’na ! Je t'aime


Elle le serra très fort contre elle, puis murmura dans ses oreilles :


–Je t'aime très fort.


Les jours passèrent si vite. Bagui tenta l'examen d'entrée en septième année, il sortit premier de l'école. Beaucoup de cadeaux tombèrent. Les enfants réclamèrent les promesses prises par leurs parents. Tandis que Bagui, son cadeau le plus précieux fut la sauce des feuilles de manioc. Là, c'était son goût.


Ils passèrent les vacances. Mais cela ne changea pas grand-chose. Il fit tout le collège dans les mêmes conditions économiques.


En dixième année ils étaient à l'approche du brevet, il ne restait que pratiquement deux semaines pour affronter les examens. Les élèves étaient tous censés avoir une brochure pour les aider à réviser.


Bagui mit la pression aux parents pour en avoir aussi. Comme ils ne purent rien faire, le père ordonna à Bagui de mettre sur le marché la seule bête Foté qu'ils avaient. Une décision très difficile à prendre. Il n’y avait plus d’autre choix que de vendre la chèvre. Malgré tout l’amour de la famille pour celle-ci, l’avenir de ce petit était aussi plus important. Il pourrait acheter plus de chèvres quand il aurait réussi l’avenir mais est-ce qu’elles seront comme celle-ci ? Il la vendra sauf après les cours du lendemain. Le consensus fut retenu. Le matin Bagui prit le chemin pour l'école, la mère pour le marché hebdomadaire sur la grande place et Vieux Mory devrait rester à la maison parce qu'il était fatigué et les travaux champêtres n'étaient plus considérables. Bagui avant d'aller à l'école attacha la chèvre près de la cuisine, la partie arrière de la maison. Vieux Mory était toujours couché. Entre temps, la chèvre réussit à se détacher de sa corde et prit la direction du jardin d'une voisine appelée Kadé, mère de deux bouches orphelines, elle était aussi pauvre qu'elle n’ait pu scolariser ces deux enfants. Cette famille était nourrie grâce à la productivité de ce seul jardin. La bête s'introduisit dans le trésor de Kadé, elle le ruina. C'est là que Kadé vint, suivie de sa fille. Elles trouvèrent le trésor tout ruiné et la bête ne s'arrêtait pas.


–Eh Allah ! Mon jardin ! À qui appartient cette chèvre ? Hurla Kadé.


–C'est la chèvre du Vieux Mory. Répondit la petite fille.


–Alors c'est bien. Il m'entendra ce Vieux con. S'exclama Kadé en pénétrant dans son jardin.


Elle prit la chèvre et se mit en route pour se rendre chez Vieux Mory avec une vitesse de TGV comme si elle allait le démolir quand elle l'apercevrait, parlant à elle-même comme une folle. Deux voisins de l'entourage essayèrent de l'arrêter mais en vain. Elle n'écouta personne. Elle arriva chez Vieux Mory et cria avec un ton colérique :


–Vieux Mory n'est pas là ? Sors ici ! Misérable que tu es, tu ne peux même pas bien garder la chèvre que tu as. La voici après avoir ruiné mon petit jardin. Gémit Kadé avec une attitude inconsolable.


–Du calme Kadé ! Baisse ton cœur et sois sage, on pourra tout arranger dans la sérénité. Proposa Vieux Mory.


–Rembourse-moi ! C'est tout ce que je veux.


–Je ne peux que te présenter mes excuses. Je n’ai rien à t'offrir en échange. En tant que bon voisin je te demande pardon. Implora Vieux Mory ayant l'espoir qu'elle pourrait pardonner.


–On dirait que ton pardon peut nourrir toute ma famille. Je ne sais pas pourquoi je perds mon temps ici au lieu de me rendre chez le chef du village.


–Il n'est pas nécessaire d'envoyer ce problème chez le chef, arrangeons-le à l’amiable.


–Non tu ne vas pas me faire changer d'avis avec de belles paroles, je me rends là-bas.


–Tu peux faire ce que tu veux, voisine.


La voisine inconsolable se mit en chemin en se lamentant. Elle trouva le chef justement assis, qui prenait l’air sur la place. Devant sa maison dans une petite case ronde où il résout les conflits. Kadé ne tarda pas de lui exposer sa version des faits. Alors Vieux Mory fut convoqué par le chef du village. Sans tarder, celui-ci répondit à la convocation du chef.


Tous sur la grande place, le chef donna la parole à la plaignante. Elle raconta la situation.


–Eh bien Vieux Mory je pense que tu as bien écouté la version de la dame, qu’en dis- tu ? Introduisit le chef.


–Je demande excuses auprès d'elle. Je n'ai rien d'autre à ajouter. Dit Vieux Mory.


–Awa Kadé, je suis derrière lui, nous te présentons tous des excuses !


Ajouta le Chef en implorant la voisine.


–Eh ehh ! Vous ignorez tous ici présents que j'ai deux bouches à nourrir ? Où vais-je me faire de l'argent pour sauver ma petite famille. C'est la seule chose que nous avons, alors trouvez quelque chose au lieu de demander pardon. Exposa Kadé, qui n'avait pas l'air d'accepter les excuses.


–Eh bien alors je t'en prie, je te donne la chèvre, vends-la, nourris ta famille et répare les dommages causés par la bête. Je pense que tu vas accepter ça et je demande pardon. Lui Proposa Vieux Mory.


–Mais Vieux Mory, tu es sûr de donner la chèvre qui a apporté le bonheur dans ta petite famille ? S’inquiéta le Chef.


–J’ai de la peine de me débarrasser de cet être qui m’a apporté tant de joie. Je suis ingrat envers lui. Mais je n’y peux rien, je n’ai rien d’autre à lui donner de toutes façons, Bagui l’aurait vendu aujourd’hui même.


Cela a été le verdict final, Vieux Mory donna son unique chèvre à Kadé, la chèvre que Bagui doit vendre pour s'acheter la brochure afin qu'il puisse préparer l'examen. Que fera Bagui sans ce livre qu'il réclamait depuis un bon moment ?


Vieux Mory rentra à la maison avec une mine morne. Il trouva sa femme et lui expliqua la situation mais l'inquiétude était comment l'affirmer à Bagui quand il rentre de l'école. Le choix ne fut plus de leur côté.


Tout juste après cette conversation c'est le petit malheureux qui rentra comme ça. Après la salutation habituelle, la réponse des parents le fit comprendre que ça n'allait pas alors que Salématou faisait ce faux sourire.


–Mange d'abord mon fils. Tu es fatigué et tu as faim.


–Non mère j'aimerais d'abord vendre Foté, le marché doit finir sous peu, dites-moi, je ne l'ai pas vue par derrière. M'Ba c'est toi qui l’as déplacée ?


Demanda Bagui.


Après trente secondes de silence le père lui expliqua la situation tout en demandant pardon au petit. C'était difficile à digérer mais le petit resta compréhensif comme toujours. Il n'avait le choix que d'affronter l'examen sans ce livre. Il tenta son brevet d'entrée au lycée. Avec le courage et son intelligence, il sortit premier et le seul admis au brevet de tout le village et de tout Boffa. Malgré ce résultat catastrophique tout le monde était content pour lui. Ce fut une fête. Les appréciations, les cadeaux tombèrent en pluie.





II


La chèvre


Quatorze ans plus tôt, Vieux Mory et sa femme menèrent une vie apitoyée, quand ils voyaient d'autres voisins qui jouaient avec leur progéniture. Leur cœur était accablé de peines. Ils devenaient jaloux et se mettaient à les reluquer passionnément. Pourtant ça faisait vingt ans de leur mariage qu'ils n'avaient pas encore engendré un enfant. Ils en rêvaient tellement que ça leur privait le sommeil. Ils firent beaucoup de sacrifices pour en avoir seulement un pour refléter leur miroir sur terre après avoir trépassé. Il est très important d'avoir un enfant, mais un bon enfant gentil, obéissant et honnête. Et ça nous cause assez de peines d'engendrer un mauvais enfant, voleur, celui qui peut adopter tout travers social et rester fardeau qui pèse sur nous durant toute notre vie. Ils en voulaient eux, qu'il soit bon ou mauvais, ils en voulaient quand même. Durant vingt ans comme si Dieu les avait condamné de ne jamais avoir un enfant de toute leur vie, et même après leur mort, les gens ne se souviendront plus d'eux.


Un jour, les rayons du soleil frappèrent les toits du village, mère Salématou devrait rendre visite au père du Vieux Mory, son beau-père qui vivait maintenant tout seul, veuf et après la mort de sa femme n'eut plus envie de se remarier. Il vivait dans un autre village de Boffa appelé Dôtôrè, à une journée de marche. Il était malingre, donc ne pouvant plus exercer moindre force pour les travaux champêtres, c'était son fils aîné qui avait pour charge de l'approvisionner à chaque fin de récolte, s'assurer qu'il ne manquait de rien. Il ne voulait jamais quitter sa case pour garder les souvenirs de sa pauvre femme, cette petite case, ils l'avaient construite ensemble, et tout ce qui l'appartenait était intact. Ce Vieux s'appelait Bagui.
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